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 LA SITUATION NOUVELLE DU PARTI RADICAL.
 Q 

narti radical jusqu'aux dernières élections n'avait pas "3 

!*™
e
 part active et directe aux débats des chambres, 

Sottes électorales : la presse et l'opinion, tels étaient
 v 

*' moyens avec lesquels il combattait. A la vérité, il F 

lit dans la chambre des députés, des partisans de sa 1 

il avait là aussi ses organes ; mais il se souciait 1 

"'"j. leur influence dans le corps législatif. L'opposition
 s 

'je avait même pris et accepté le titre d'opposition
 1 

{^parlementaire , d'opposition du dehors , et elle s'en
 a 

Sait. Aujourd'hui, sans renoncer à son action sur l'o- ' 

ja par la presse , par le mouvement des idées, l'oppo- <j 

'ITvadicale
 a

 tourné ses vues sur la chambre des dépu- ' 

fille a compris avec raison qu'elle pouvait y exercer 1 

r'l
ar<re

 et légitime influence. De là la formation du co- .1 

ïcentralqui a si vivement ému la presse ministérielle, 

l'a été si fortement attaqué et qui est même encore l'ob- s 

h
e
 vives récriminations. La presse ministérielle a com- i 

Xtoute la portée de ce comité; elle a compris que le ' 

ii extra-parlementaire , que le parti du dehors allait 1 

ment participer aux choses du dedans; elle a com-
 1 

ique la presse de l'opposition extrême allait également I 

fir sa marche, se rapprocher, s'entendre et-créer, J 

i suite de son intervention, de graves embarras aux ' 

disans du système du 11 mars et du 15 avril. ( 

parti radical, pour agir sur la chambre, a maintenant 1 

ratenrs qui pourront stipuler en son nom, donner ou ' 

HT les votes avec plus d'ensemble que par le passé , ' 

i pourront se faire entendre du |pays; car, tout en agis- 1 

laiei habileté au dedans, ils n'oublieront pas que leur ( 

i pale force est dans l'opinion publique , que c'est elle ' 

peut seule forcer le gouvernement, quand elle est ' 

ce, à retirer ses projets de lois impopulaires. Mais 1 

qu'il faut que l'opposition radicale fasse immédiate- ' 

ut, c'est l'exposé des divers points politiques qu'elle a ' 

vue de traiter, les réformes principales qu'elle se 

use d'obtenir ; il faut qu'elle ait son programme 

i ikmentaire, qu'elle le fasse comprendre, et, disons plus, 
■ .elle le fasse connaître. 

isi que nous l'avons déjà dit, il faut dés les premiers i 

s de la session , soit par voie de pétitions, soit par voie J 

propositions , saisir la chambre des questions qui sont 1 

puis long-temps pendantes devant l'opinion. Si on échoue, 

rend service en cé sens qu'on ne peut plus s'abuser sur 

ns hommes, sur certaines promesses ; si on réussit à < 

rtuirquelques améliorations, on prépare la voie pour 

obtenir d'autres. Que la tribune, si souvent vide d'ora- 1 

populaires , soit donc animée par de mâles accents, 

(Ile soit fréquemment occupée ; que la gauche radicale 1 

ifsorateurs toujours prêts pour la lutte, comme le furent ' 

«les représentants de l'opinion libérale, carce n'est qu'à 

KL qu'on peut obtenir quelque succès, 

nie comité électoral de Paris avait été composé d'élé-

*ls homogènes , il aurait évidemment indiqué les bases 

lesquelles les électeurs devaient opérer ; il leur aurait 
; Le comité vous engage à ne donner vos suffrages 

* hommes qui auront pris vis-à-vis de vous l'engage-

"défaire réformer les principaux abus de nos lois élec-

*Mui voudront une nouvelle législation sur la presse, 

™issement légal du droit d'association, la conservation 

de la conquête d'Alger. Le comité aurait ainsi jeté les plans 

d'opérations de la gauche radicale, car la gauche radicale 

est la continuation du comité : elle doit dire à la tribune ce 

que le comité central ne pouvait pas dire et ce qui n'a été 

qu'indiqué par la presse. 

Le parti radical s'est donc créé une position toute nou-

velle à la chambre par son intervention dans les élections; 

par la formation de son comité électoral, il a annoncé 

qu'il voulait être compté dans le parlement et y avoir 

place. Il faut qu'il justifie cette prétention; il faut qu'il 

se crée un but :■ non pas seulérnent un but d'opposi-

tion aux projets anti-populaires qui pourront être soumis 

aux chambres, mais un but d'initiation politique. Il faut, 

lui qui doit vouloir avant tout le triomphe de la vérité, 

qu'il éclaircisse les positions et les rende nettes. Ennemi 

de l'ambiguité, qu'il ne souffre pas l'ambiguilé dans les 

partis qui lui sont opposés, et qu'il fasse bien connaître ce 

qu'ils peuvent et ce qu'ils veulent. 

Nous sommes arrivés à une époque positive , où l'on ne 

se paie plus de vains mots , où il ne s'agit plus pour ga-

gner la confiance du pays de dire qu'on veut qu'il soit li-

bre , heureux , qu'on veut le progrés , le triomphe de la 

civilisation , phrases déclamatoires qui peuvent servir à 

tous les partis; mais il faut les résumer dans des formules 

précises et nettes : de la sorte oii ne prépare ni surprises 

ni déceptions. Le grand art du libéralisme a été de bercer 

la France avec des mots, son action n'était réelle que lors-

qu'il combattait les projets de lois du pouvoir ; mais autre- 1 

ment elle était tellement vague et dénuée de consistance 

qu'elle répondait aux espérances les plus diverses : de là 

les dissidences qui se sont développées en 1830. Faisons 

mieux que le libéralisme, et que chaque opinion indi-

que la nature et l'étendue des réformes qu'elle exige ; 

c'est là*m résultat que la gauche radicale doit obtenir. 

Pour cela il faut qu'elle interpelle et le tiers-parti et l'op-

position , qu'elle les fasse expliquer après S'être expliquée 

elle-même , et l'on saura de suite si les élections de 1837 

ont amené une modification dans la chambre. 

STATISTIQUE DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

La chambré nouvelle compte dans son sein 4 minisires. 
Justice : 1 sous-secrétaire-d'élat, 1 chef de division ,9 con-

seillers-d'élat en service ordinaire, 4 maîtres des requêtes , l 
procureur général à la cour de cassation , 5 conseillers et 2 avo-
cats-généraux près cette cour , 2 premiers présidents de cour 
royale , 6 procureurs-généraux , 2 présidents de chambre, 18 

conseillers , 0 avocats-généraux et substituts de cour, 12 prési-
dents de tribunaux, 2 vice-présidents, 4 juges, 2 procureurs 
du roi, 3 substituts. 

Affaires étrangères : 1 ministre plénipotentiaire, 1 sous-direc-
leur, 1 secrétaire d'ambassade. 

Intérieur : 1 secrétaire-général, 2 directeurs-généraux (police 
et monuments publics), 1 chef de division, 6 secrétaires ou 
conseillers de préfecture et un inspecteur des eaux minérales. 

Commerce: 1 directeur-général ( ponts-et-chaussées ), 1 ingé-
ni-eur divisionnaire, 2 ingénieurs en chef et 1 ingénieur ordi-
naire. 

Finances : 4 directeurs-généraux (enregistrement, forêts, pos-
tes , monnaie), 1 maître des comptes , 2 référendaires , 1 cais-
sier (caisse d'amortissement), 1 inspecteur des forêts, 1 direc-
teur de l'octroi de Paris, 1 maître de poste. 

Instruction publique: 1 membre du conseil royal , 1 inspec-
teur-général, 1 chef de division, 1 professeur de droit, 1 de 
médecine, 6 professeurs à la Sorbonue ou au collège de France. 

Guerre : 1 maréehal, 10 lieutenants-généraux , 11 maréchaux-
dc-camp , 2 intendants militaires, 4 colonels, 2 lieutenants-co-

lonels, 2 chefs de division, 1 intendant d'Alger, 2 chefs de ba-

taillon et 7 capitaines. 
Marine : 2 directeurs-généraux, 1 capitaine de corvette , 2 

ingénieurs. 
Maison du roi et des princes : Trois aides-de-camp, 4 offi-

ciers d'ordonnance, 2 chevaliers d'honneur, 1 directeur des 
forêts du domaine privé, 1 directeur des Gobelins. 

Total, 178 fonctionnaires, non compris. 3 avocats des divers 

ministères. , . 
Nous omettons à dessein un délégué des colonies que nous 

ne regardons pas comme fonctionnaire. 
La chambre compte 7 anciens ministres, 53 avocats dont 12 

anciens magistrats , 1 ancien pair de France, 41 anciens fonc-
tionnaires ,21 anciens militaires , 15 banquiers, 57 négociants , 
15 maîtres de forges , 4 hommes de lettres, 5 agriculteurs, 47 

propriétaires, 3 notaires, 3 médecins et 1 avoué. 
18 d'entre les membres de la chambre font partie de l'Institut. 

Nous ne les classons pas séparément, parce qu'ils entrent déjà 
dans les catégories qui précèdent. 

Les bourgeois du Hanovre se sont émus un peu moins 

promptement qu'on ne l'eût désiré, mais plus promptement 

qu'on ne l'aurait pensé , de la suppression de la constitu-

tion. L'université de Gœttingue parait destinée à donner le 

signal de la résistance. Des lettres de celte ville annoncent 

que sept professeurs refusent de prêter serment de fidélité 

au nouveau roi, et que , si l'université envoie un député 

aux états , ce ne sera que pour protester. Cette résolution 

courageuse doit exercer une grande influence sur l'esprit 

public. Les universités ne sont pas seulement en Allemagne 

des foyers d'études, ce sont aussi des centres politiques d'où 

part l'impulsion qui se communique au reste du pays. Les 

professeurs sont regardés au-delà du Rhin comme dès es-

pèces de magistrats populaires chargés de défendre les 

droits du peuple comme les droits de la raison. 

M. le directeur de la douane, informé que six ballots de bon-
neterie saxonne ou anglaise avaient passé la frontière en direc-
tion sur Lyon, s'est empressé défaire faire, hiT dimanche, des 
perquisitions dans plusieurs magasins, rues Chalamon, Trois-
Carreaux, etc. etc. 

Nous aimons à penser que cette mesure n'a pas été exception-
nelle ; autrement il faudrait l'attribuer à une dénonciation , et 
certes le commerce est trop éclairé et a trop le sentiment de sa 
dignité pour se rendre coupable, quel que soit du reste sou 
esprit de rivalité, d'une démarche que réprouvent la.loyauté 
et la franchise. 

Nous regrettons que le commerce de bonneterie s'expose à 
des recherches qui ne témoignent guère de son patriotisme ; 
quant à son intérêt, il est reconnu que les prix de l'étranger 
se nivelant avec les nôtres par la prime accordée à la contre-
bande , il ne lui reste que l'avantage de faire payer chèrement 
à l'acheteur la fantaisie d'être chaussé à l'anglaise ou coiffé à la 
saxonne. {Communiqué.) 

Les corlès constituantes d'Espagne , convoquées le 24 octobre 
1836 , ont été dissoutes le 4 novembre 1837. Leur session a ainsi 
duré un an et onze jours. Tandis qu'elles délibéraient grave-
ment sur la fondation d'un panthéon espagnol, qui, suivant 
toutes les apparences, restera long-temps vide, un décret royal 
est intervenu et les a congédiées sans façon. Après une session 
si laborieuse et si longue , après tant de complaisances pour la 
prérogative royale et tant de preuves de docilité aux injonc-
tions delà politique étrangère, c'est une fin assez triste, que 
sans doute les cortès ne croyaient pas mériter. La régente a 
dédaigné d'assister à la séance de clôture. De la part de Chris-
line, pas un mot d'estime ou de regret, pas une seule d,e ces 
civilités banales qui coûtent si peu aux princes : une ordonnance 
bien sèche et d'un laconisme qu'on pourrait dire injurieux , 

BIBLIOGRAPHIE LYONNAISE. 

' We livraison de la Revue du Lyonnais contient l'histoire 
«nialeux Procès du Collier qui eut un si grand retenlis-

■Bl a son époque, et dans lequel étaient intéresses directe-
,J indirectement princes , prélats cl courtisanes. 

'Jtpisode de 1785 est tout-à-fait en dehors des annales 
P?es', Nous ne blâmerons pas pour êela l'éditeur de la 

ue lavoir publié. Il vaudrait mieux sans doute que tous 
icles de ce recueil pussent se rattacher par qurlque point 
e localité ; mais il faut convenir que ce serait difficile. 

; I rs ce morceau qui est sagement et purement écrit est 
(
l(

a P'Hme de M. Joanny Augier , notre compatriote. Or, 
ET Lyonnais ne peut manquer d'accueillir avec em-
uj, ent.'es appréciations et les jugements porlés sur un su-
">Ct e.tra."ëBr par les écrivains de notre cité, dont elle 

; 11 ainsi partiellement la physionomie intellectuelle. 
I |

e

 a Prcm'ère fois que le nom de M. Joanny Augier parait 
.u

u

 recue'l de M. lioitel. Ce jeune littérateur, connu par 
.iil

es
,. ouvrages dramatiques et sa coopération à plusieurs 

Mi r ra'res ' conlinuera sans doute sa collaboration à la 
:,,icc ei fnnais- I' Y a dans son style de la facilité , de l'é-
CJ de la correction ; il possède tout ce qu'il faut pour 

i lr
a
',Ce'le revi'c 'e caractère d'actualité qui lui manque , 

'(°nin ,r.'es questions d'art, suivre et faire ressortir le 
ïtr

c
 ■ ''"èrature. M. Augier, qui va d'un journal à 

iitron'i'"1 dépense çà et là beaucoup d'espiit et rie savoir 
'■ ren ljr,0"1 pour lui et pour le public, fera bien , afin 
k rii

a
!ar<\u^ davantage cl produire plus de bien, de se fixer 

tea
n
-e' ^a Revue du Lyonnais n'est pas un journal sans 

Il ' et sans avenir. Tous ceux qui aiment sérieusement 
p'oi " lres pl tiennent aux progrès de l'intelligence doi-
f^nç i cc.°'dcr leur aide comme leur sympathie. Que M. 
*Me |,

U
))

er
 ï réfléchisse cl prenne la position que le direc-

'î'dpi" Csl sans doute très-disposé à lui donner. 
! . ' intérêt et du mouvement dans la première partie du 

cneYaleric qui a pour litre : Oger le Danois, par 

M. Monin. Nous lui reprocherons l'espère d'obscurité de l'ex-
position , l'indécision qui règne dans le genre de style qu'il 
a adopté, et certaines répétitions de phrases, celle-ci, par 
exemple : « Il parle à Charlemagne ; vous allez savoir ce 
qu'il dira. — Caraheuc lui répond ; vous allez savoir ce qu'il 
dira.— Il parle à ses écuyers ; vous allez savoir, etc. » 

Nous conseillons à M. Monin de veiller, dans le complément 
de son travail, à la suppression de ces redondances qui nuisent 
toujours à la précision et sont plus fatigantes qu'originales. 

M. Collombel a encore exhumé cette l'ois de la poussière des 
bibliothèques une vieille et fort douteuse notabilité historique. 
Il s'agit do Théophile Raynaud, décédé à Lyon en 1603. La bio-
graphie de cet écrivain ne présente rien de remarquable. Il 
éprouva quelques persécutions à cause de I indépendance de ses 
opinions religieuses. Ses œuvres, qu'on voulut imprimer après 
sa mort, subirent de grandes mutilations parce qu'elles déplai-
saient aux jésuites , ces bons pères passe-fins , nigra cohors, se-
lon les expressions de Guy-Patin. Du reste, malgré ces retran-
chements, les œuvres de Théophile Raynaud n'en devaient pas 
moins être fort recommandables... par la quantité, puisqu'il n'a 
pas écrit moins de vingt volumes in-folio, presque uniquement 
sur des sujets théologiques. Quant à leur mérite, c'est différent : 
il y avait chez le père llaynaud absence complote de goût et de 
jugement. Un chapitre de ses ouvrages où il est traité de la 
bonté de Jésus-Christ a pour litre : CBRJSTUS BONUS , BONA , 

BONUM. — Le libraire de Théophile Raynaud vendit les exem-
plaires de ses écrits à tant la rame, et mourut à l'hôpital. 

Nous trouvons à la suite de celte notice un document assez 
curieux. C'est le journal de Guillaume Paradin pendant les an-
nées 1572 el 1573. Ce manuscrit qui a été découvert à Beaujeu 
par M. Daigueperse, greffier du tribunal de commerce de Lyon, 
contient entr'autres plusieurs passages qui fixent des dates in-
connues ou douteuses, et qui peuvent jeter quelques nouvelles 
lumières sur la Saint-Barthélémy. On sait que Guillaume P.i-
radin est auteur d'un lr.:vail très-estimé sur la Bourgogne et de 
la plus ancienne histoire de Lyon que nous possédions. 

Les monuments, ainsi que les générations , passent vite. Sou-
vent un édifice élevé à la suite de graves et longues délibéra-
tions , dans un but utile et regardé par tous comme excellent, 
tombe sans contradiction et presque sans qu'on s'en aperçoive 
devant les exigences des temps qui suivent, et ne laisse àpiès 
lui aucun vestige de son existence. Tel a été le sort de la cha-
pelle des Pénilents-de-la-Miséricorde , fondée, il y a deux siè-
cles , par Caesar Laure , destinée à l'inhumation des suppliciés 
el desservie par une confrérie qui s'était imposé la mission 
de soulager les prisonniers el de libérer ceux qui étaienl déte-
nus pour dettes. 

Al. I jéon Boilel a voulu reconstruire par la pensée ce monu-
ment détruit. II a consigné dans une brochure l'origine de cet 
établissement; il a soigneusement indiqué l'emplacement qu'il 
occupait et retracé sa configuration extérieure et intérieure. Son 
travail est d'une minutieuse exaclilude et accuse de grandes et 
patientes recherches. Nous ne dirons pas que nous trouvons une 
bien haute importance dans celle notice, mais elle peut servir 
à l'histoire archéologique ; elle a par cela même de 1 intérêt 
pour notre cité. Du reste , la brochure de M. Boitel est un petit 
chef-d'œuvre sous le rapport de l'exéculion matérielle. On voit 
que l'auteur a voulu en faire un véritable monument typogra-
phique el qu'aucun soin n'a été négligé pour cela. Nous citerons, 
comme un exemple du fini el de la coquetterie des détails , 
l'attention apportée par le proie à ce que nul mol ne fut scindé 
à l,i fin des lignes. Les bibliophiles surtout apprécieront ce scru-
pule. Deux lithographies sur papier de Chine, sorties des ate-
liers de M. Théodore Perrin, accompagnent le texte. 

M. Boitel a inséré son travail sur la chapelle des Pénitents-
de-la-Miséricorde da«s la 31« livraison de la Revue du Lyon-
nais qui, à cause de cela , a paru un peu tardivement. — Elle 
renferme un article de M. Paul Bruyas sur Pic de la Miran-
dolc. C'est un aperçu psychologique qui décèle un talent d'ob-
servation assez élevé; mais il csl fâcheux que le slvle ail un air 



quand on le compare aux prodigalités habituelles de la phra-
séologie castillane; toutes les mesures de police prises , et des 
préparatifs militaires commandés pour donner à Madrid le 
spectacle d'un 18 brumaire dans le cas peu probable où l'as-
semblée dissoute ne se séparerait pas assez vite : tels ont été les 
derniers actes de la régente Christine envers une majorité à qui 
elle doit le maintien de son autorité , celui des droits assez pro-
blématiques de sa fille, la liberté, et peut-être la vie. 

( National.) 

Liste du jury du département du Rhône, dont le tirage a eu lieu 
à l'audience de la cour royale de Lyon du 28 octobre 1837. 

Tavernier (Jean-Claude), notaire. — Bail (Claude), marchand-cirier. — 
Auger (François-Henri), marchand-toilier. — Villeu-aiiche (Joseph-Ignace), 

marchand-fabricant. — Renard (Jean-Marie), propriétaire-rentier. — Wa-
gner (Jean), brasseur. — Merck (Paul), propriétaire-faïencier. — Guillard 

(Louis-Victor), avoué. — Talion (Francisque), drapier. — Vachon (Antoine-
Adolphe), avocat.— Madinier (Antoine), marchand de rubans. — Fournet 

(Joseph-Jean-Baptiste), docteur es-sciences, membre de l'académie. — 
Konsin (Autoine), marchand-toilier. — Chardiui (Louis-Curtius), trésorier 

de la ville.— Bied-Charreton (Claude-Joseph), propriétaire. —Mariéton 

(Benott-Fleury), droguiste. — Orsel (André-Jacques), propriétaire. — Tru-
chal (Ciaude-François-Clément), avocat. — Vaulpré (Alphonse), docteur en 

médecine.—liender (Auguste), marchand fabricant. — Reyre (Clément), 

marchand-fabricant. —Rénaux (Jules), membre de la société d'agriculture.' 
— Guilhon (Silveslre), rentier. — P.iupy (Jean-Louis), entrepreneur dp bâ-

timents. — Morand (Vincent), propriétaire-rentier. — Lacombe (Jean-Bap-

tiste), propriétaire. — Millon (Jean), propriétaire. — Chaberl (André), ren-
tier. — Bonnaviat (Jacques), marchand-rouennier.—Vincent (David), agent 

de change. — Marduel fils (Jean-Benoit), propriétaire-rentier. — Baloffel 

(Jean), propriétaire et maire. — Giraud (Alexandre), marchand-fabricant. 

— Manche (Jean-Baptiste), docteur en médecine. — Pramondon (André), 

fabricant. — Bros (Pierre), docteur en médecine. 

Jurés supplémentaires. 
Leymerie (Alexandre-Achille-Félix-Gustave), membre de l'académie. — 

Jacquier ( Louis ) , receveur des contributions. — Bossat (Jean-Pierre), 

courtier. — Peillon (César-Gaspard), marchand-fabricant. 
Les assises s'ouvriront sous la présidence de M. le conseiller Jurie, le 4 

décambre. 

Vallet (François), condamné par la cour d'assises du dépar-
tement du Rhône , le 2 septembre dernier, à 5 ans de travaux 
forcés et à l'exposition , pour faux en écriture authentiqué et 
publique, a été exposé hier sur la place des Terreaux. 

M. le chevalier de Grille, ancien maréchal-de-camp, chevalier 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis et de Sl-Jean de Jé-
rusalem, est décédé hier dans notre ville , à l'âge de 81} ans. 

M. Sémerie, ancien procureur du roi à Marseille, nommé pro-
cureur-général à Alger, vient de mourir près de Grasse, à la 
suite d'une maladie de consomption. 

M. Sémerie n'avait pu être installé, à cause de l'étal de sa santé. 
Sa mort va amener une nouvelle élection à Grasse. 

Nous avions annoncé hier qu'un accident avait eu lieu sur le 
chemin de fer et que plusieurs personnes avaient été blessées. 

D'après les détails qui nous parviennent, trois voyageurs seu-
lement auraient eu de légères contusions ; un seul a préféré 
ne pas continuer sa route. Les voyageurs n'ont éprouvé qu'un 
retard d'une demi-heure. 

Le journal l'Echo du Psuple a été traduit devant le jury 

vingt-deux fois depuis 1830. On se rappelle que M. Gou-

geard a été détenu préventivement pendant six mois pour 

un article dans lequel le parquet de Poitiers avait vu une 

provocation à la guerre civile, Le jury des Deux-Sèvres a 

acquitté le gérant de l'Echo du Peuple. Ainsi sur vingt-deux 

poursuites pas une n'a été sanctionnée par le jury. 

Plusieurs journaux ont annoncé que le procès intenté à MM. 
Dornès et Lebrelon devait être appelé demain vendredi à la 
C« chambre du tribunal de police correctionnelle. Deux assigna-
tions leur avaient été successivement envoyées, la seconde an-
nulant la première. Ces deux assignations ont été suivies d'une 
troisième , mettant les deux autres au néant et citant MM. Dor-
nès et Lebreton pour l'audience de mardi 21 novembre. Ils se-
ront défendus par Me Marie. ( National. ) 

La seconde chambre des états du royaume de Saxe a adopté, 
à la majorité de 65 voix contre 3, une proposition du député 
Eisenstiick tendant à la formation d'une commission composée 
de membres des deux chambres et chargée de solliciter l'atten-
tenlion du gouvernement saxon concernant la crise constitu-
tionnelle du Hanovre. 

Des motions de la même nature ont été faites déjà dans d'au-
tres états de l'Allemagne. Nous ne pouvons que féliciter nos 
voisins d'outre-Rhin de prendre ainsi à cœur les intérêts de la 
liberté hanovrienne et d'entrer enfin dans la pratique des droits 

d'étrangeté et soit souvent incorrect. Une prévention défavora-
ble vous gagne lorsque dès l'abord on voit cette inadvertance 
de l'auteur qui lui faire dire : échange désavantageuse. Les plus 
belles idées perdent de leur prix lorsqu'elles ne sont pas tra-
duites en un langage pur. Nous avons lu avec plaisir l'étude 
de M. Jacques Cognai sur Lyon. Sa plume est un peu vaga-
bonde, mais elle est riche. 

M. Foulques vient de publier un essai historique sur fart I 
monétaire et l'origine des hôtels des monnaies de Lyon, de 
Màcon et de Vienne. Cette brochure, assez aride pour le com-
mun des lecteurs, attirera l'attention des savants. La position 
de M. Foulques qui est attaché à la Monnaie de Lyon donne 
une certaine autorité à son travail à cause des matériaux et des 
documents nombreux qui se sont trouvés à sa disposition. 

Cet essai nous a paru manquer de méthode; mais la librai-
rie n'avait pas d'histoire spéciale de la numismatique lyon-
naise, et celle de M. Foulques est très-bonne à consulter. 

M. Foulques publiera sàns doute une seconde édition de son 
ouvrage. Il pourra lui donner une importance plus grande en 
faisant pour les autres hôtels des monnaies de France ce qu'il 
a fait pour ceux de Lyon , de Màcon et de Chàjon. Nous lui con-
seillerons de mettre plus d'ordre dans la disposition des matiè-
res , de placer, par exemple , les considérations générales toutes 
au même endroit. Il agira sagement aussi en supprimant les 
deux phrases suivantes : 

« La France confia , après la révolution de 1830, pour son re-
» pos el pour sa liberté, les rênes du gouvernement à Louis-
» Philippe Ier- Louis-Philippe-d'Orléans voulut bien accepter 
» pour notre repos les rênes du gouvernement, et conduire la 
» France à une prospérité assurée en conservant aux lois leur 
» force et aux Français leur liberlê. » 

Celle double el identique (laiterie très-rfdicule par elle-même 
l'est encore plus dans un traité de numismatique où elle sem-

ble arriver absolument comme mars en carême. 
A. ROUSSILLAC. 

el des devoirs publics trop long-temps dédaignés de la savante 

Germanie. 

Paris, 18 siovembre 1839. te 

(CORRESPONDANCETARTICCLIÈRE DU CENSEDR.) 

Une ordonnance, insérée aujourd'hui dans le journal offi-

ciel, abroge celles des 5 avril 1832, 27 juillet 1835 et 28
 Q 

août 1836. En conséquence , l'état-major-général de l'ai-
 fi 

mée rentre dans les conditions de la loi du 11 avril 1831.
 y 

Les officiers-généraux qui, par l'application des ordon-

nances précitées , sont actuellement en non-activité , y de- ^ 

meureront jusqu'à ce qu'il ait été statué définitivement sur
 1( 

l'organisation des cadres de l'état-major-général de l'ar-

mée, ainsi qu'il avait été réglé par l'article 2 de l'ordon-

nance du 28 août 1830.
 s 

— Si aux 1,095 voix qu'a obtenues M. J. Laffitte dans le d 

deuxième arrondissement de la Saine on ajoute celles qui y 

lui ont été données par les collèges de Bourg , de Saint- i 

Gerinain-en-Laye , d'Arras, de Lisieux , de Bayonne , et s 

^.toutes les voix éparses qui se sont attachées à lui dans trente c 

ou quarante autres collèges , on trouvera qu'en somme il j 

~a~réuni trois ou quatre fois plus de suffrages que M. de La- / 

marlkie, lequel a été élu député par trois arrondissements,
 ( 

cinq ou six fois plus de suffrages que M.Tupinier, lequel a i 

été élu député par le collège de Rochefort el par le collège 

de Qtiimperlé. . ; 

N'est-ce point là une bien triste preuve de la défectuo- < 

sité de notre système électoral? Et quel esprit sérieux 

pourrait maintenant admettre que la pensée du pays est ex- i 

primée par des élections fondées sur d'aussi choquantes -, 

combinaisons? < 

— Les hommes sincèrement partisans de la colonisation 1 

française eu Afrique ont toujours senti la nécessité d'oecu- ' 

per non-seulement les ports de la régence, mais quelques-

unes des places de l'intérieur, afiu de donner à notre occu-

pation une sorte de consistance continentale.Tous les avan-

tages attribués à nos possessions d'Afrique se retrouvent 

bien plus grands à Constanline , située dans l'intérieur des 

terres. La province doat cette ville est la capilaleest saine, 

fertile, riche ; le commerce , grâce à de vieilles habitudes, 

y est facile ; à Conslantine , nous regardons l'Italie, nous 

touchons à Tunis, la plus civilisée des régences barbares-

ques , et par Tunis nous atteignons presque l'Egypte. 

Que Conslantine soit donc notre capitale en Afrique, puis-

que c'est la ville centrale ; qu'Oran soit à l'ouest notre en-

trepôt de guerre et de commerce ; qu'Alger soit notre ar-

senal; que Bone ou Stora soit notre port de communication 

avec notre capitale. 

— Au temps de Jugurtha, les Romains furent malheureux 

en Afrique, et, quand Marius , en plein forum, parlait des 

malheurs de cette guerre , à quoi s'en prenail-il ? Il y a, di-

sait-il aux Romains, trois obstacles à vos succès : l'avarice, 

l'impéritie , l'orgueil. Ces rudes paroles pourraient trou-

ver aujourd'hui leur application. L'avarice, ce sont les vexa-

tions à l'égard des tribus , qu'on pille et qu'on punit au ha-

sard. L'impéritie, c'est de faire des expéditions sans portée. 

L'orgueil, c'est de ne tenir aucun compte des mœurs des 

Arabes ; rien ne choque un peuple comme la prétention de 

valoir mieux que lui, quand cette prétention vient de son 
vainqueur. 

—• Le directeur-général des ponts-et-chaussées propose , 

nous assure-t-oa, qu'il soit donné un certain nombre de 

places d'ingénieurs aux conducteurs de travaux qui auront 

: montré une aptitude et une instruction suffisantes pour 

exercer des fonctions au-dessus de l'emploi subalterne dans 

lequel ils sont actuellement relégués. Le ministère adop-

tera-t-il celte proposition ? Il le devrait, dans l'intérêt du 

service et dans une vue d'équilé. Les jeunes gens qui ont 

j passé par les écoles préparatoires offrent sans doute des 

» garanties de capacité ; mais beaucoup qui n'ont point été 

- • dans ces écoles, soit par impossibilité de fournir aux dé-

penses nécessaires, soit par timidité ou malheur d'examen, 

ont pu cependant, par des études théoriques sérieuses, par 

" une longue pratique et des services rendus, acquérir des 

a
 titres à l'avancement. 

5
 La queslion soumise au cabinet par M. Legrand mérite 

donc toute l'attention du ministre des travaux publics. 

Faut-il espérer qu'il la résoudra favorablement? 

' — Les efforts de l'opposition, dans la prochaine session, 

s
 paraissent devoir se porter particulièrement sur le sage 

agrandissement et la consolidation des intérêts matériels du 

e pays. Parmi les changements à opérer dans notre système 

financier, la conversion ou la réduction des rentes se pré-

sente en première ligne. La suppression ou la diminution 

de l'impôt sur le sel sera aussi une des principales ques-

j"
1
 tions à examiner. Un autre impôt, celui du timbre des 

*■ journaux, éveillera également l'attention de la nouvelle 

n
 chambre. On s'occupera ensuite de l'abaissemeut des droits 

e
 de douanes, de la distribution des chemins de fer et de leur 

:s prompt établissement, de la fondation de banques territo-

riales, de dispositions législatives qui régissent les sociétés 

i- en commandite. 

marna" •• 

jFaits Divers. 

Voici les tristes détails que nous trouvons dans les lettres 

et journaux de New-Yorck : 

a Le bateau à vapeur de Norfolk, arrivé le 16 à Bal-

timore , a apporté la nouvelle que le paquebot à vapeur le 

Home, capitaine While, parti de New-Yorck le 7 octobre , 

après avoir fait une voie d'eau, le lundi 9, à la hauteur du 

capHatteras, s'estdirigé sur la côte, où il échoua à 6 milles 

au nord d'Ocracoke, afin de sauver la vie des personnes qui 

étaient à bord. 
«Le/fomeavait quatre-vingt-dix passagers,dontsoiXANTE-

DIX ont péri. L'équipage, composé de quarante hommes, en 

a perdu VINGT-CINQ , ce qui porte le nombre des personnes 

qui ont péri à QUATRE-VINGT-QUINZE. 

» » Deux des passagers qui ont échappé au désastre, MM. 

Ro vland et Holmes, ont commurn^élTa^. ^ 
« Le Home après son départ de Ne

w
\tl

 h sui¥a
^. 

dément le cap Halteras, où le vent tZ ) h '
 ga

S
na

 ra
Di

' 

toute la matinée du lundi 9 oetob ê ^ômmènef —< 4 
heures de i'aprés-midi, à souffler aveTune ^ *5 

lence. On reconnut bientôt après que le baie-m ,™T- ̂  
assez fort pour résister à la furie des ^ "f, '

ai
' P* 

mença à remplir rapidement le bâtiment L "r
 U C

°">-

renl plus être mises en mouvement èTon se se/vit a, "
e
 *■ 

voiles pour jeter le navire à la côte. Entre sent et h 
.es d, l'aprés-midi, l'eau ayant éteint k f. £s^"J V 
le Home continua a gagner la terre parle moytnd" 

lesjusquàd.x heures du soir, où il toucha prisd'Oer^'?" 
■et fui mis en pièces immédiatement Ucracok

e 

» Une partie des passagers, dans"la plus grande m r 

«on, sautèrent par-dessus le bord el se noyèrent
 on t

 °?
fu

-

de gagner le rivage à la nage , tandis qui d'autre, s."" 
verent a I aide de pièces de bois, épuisés de froid . , J

 SAU
~ 

l gue M». Schroeder une des danLs qui se
 0

 î 
s attacha a une pièce de bois et parvint au riva»» 

coste, quoique faible et âgée d'environ G9 ans Yest U~ 
a l'aide d'un canapé en jonc. Un des passagers mnïï»** 
l,fe-preservcr, est arrivé à terre saiu el sauf. Le! bal r 

entièrement brisé. Le lendemain, on recueillit aZ\ 
malles plus ou moins endommagées. telles 

» Dans le nombre des passagers qui ont péri se I 

M. Course, officier français, qui avait fait toutes les euT* 
de 1 Empire. barres 

» Onze passagers qui ont échappé à la mort ont
 s

i»
n4 

dans le Moming-Iléndd du 27 un acte par lequel lÊS* 
clarent qu'au moment du sinistre le capitaine était dal 

état d'ivresse qui ne lui permettait pas de veiller à î
a 

duite du navire ; mais plusieurs autres journaux renoué', 

cette accusation, en s'appuyant sur les antécédents honora 
blesdu capitaine White. » 

— M. Jobard, candidat ministériel (il y a des noms nré 

destines!) a eu la douleur d'entendre lire, au dépouïle" 

mèirt du scrutin qui Ta élu député de la Haute-Saône' „„ 
bulletin ainsi conçu : 

« Je vote pour M. Jobard, car faute de grives on man-e 
des merles. » 8 

Cela nous rappelle la pileuse grimace d'un autre candi-

dat ministériel, M. Charles Sapey, obligé de lire lui-mê-

me, comme président du bureau, le bulletin suivant : 

« Avec regret, et faute de mieux, je vote pour M. Char-
les Sapey. » 

— M. le ministre de la guerre a ordonné que M. le ma-

réchal-de-camp marquis de Brossard serait traduit devant 

un des conseils de guerre de la 2le division, séant à Per-
pignan. 

D'après la loi du 4 fructidor an V , le lieutenant, le sous-

lieulenant el le sous-officier sont remplacés par trois tna-

réchaux-de-camp, le capitaine-rapporteur par un chef de 

bataillon ou major. En conséquence , le conseil sera com-

posé de trois maréchaux-de-camp(le plus ancien, président), 

d'un colonel, d'un chef de bataillon, de deux capitaines. 

M. le lieutenant-général comte de Caslellaue a déféré 

i immédiatement cette affaire au 1" conseil. 11 a nommé 

rapporteur M. Robert, major du 17e de ligne, 

i Les faits imputés au général Brocard étant relatifs à 

son commandement dans la province d'Oran, il sera né-

cessaire de faire venir des témoins d'Afrique ; l'instruction 

i sera donc longue. [Journal de Perpignan.) 

-. 

Variétés. 

LES SOLDATS DE LA REPUBLIQUE. 

{Fragment d'un ouvrage inédit.) 

Lorsque Lazare Hoche vint prendre le commandement de 

l'armée de la Moselle , un journal s'imprimait dans l'armée. Le 

lendemain de son arrivée , Hoche y lut cet article : « Courage , 

confiance , défenseurs de la patrie ; nous allons sortir de noire 

engourdissement. Notre nouveau général m'a paru jeune comme 

la révolution, robuste comme le peuple; il n'a pas la vue 
myope comme celui qu'il vient remplacer, son regard est lier et 

étendu comme celui d'un aigle. Espérons, mes amis; il nous 

conduira comme des Français doivent l'être (1). » 

L'affaire de Kaiserslautern serait tout un drame. Hoche sem-

blait inspiré: au premier coup de canon, il jeta son chapeau 

en l'air au cri de vive la république! el l'armée répondit al ap-

pel de son général de 25 ans. Deux jours entiers on cornoaiti 

avec fureur, cent bouches à feu vomirent la mort, elles ecn 

répétèrent au loin le bruit du champ de bataille._ . ^ 

Les munitions manquèrent enfin de part et d'autre, e 

deux armées attendirent au lendemain pour
 saltac

f
uer

,
en

tjt 
baïonnette. Au milieu de la nuit, un coup de canon T* 

et se plongea majestueusement dans les gorges des mon. ?
 on

'. 
Hoche, réveillé en sursaut, s'élance, prête l'oreille, saisi ^ 

vulsivement le bras d'un officier et s'écrie : « Les munilion^ ^ 

arrivent! » Des bruits joyeux dans le camp ennemi ne
 la

 n 
pas à confirmer les prévisions de Hoche. Alors il Pr0 

douloureusement ces paroles : « Qu'on batte la marche 

grade. » Le mot retraite lui coûtait trop à prononcer. 

Ce fut à celte bataille que le regard perçant de Hoçhc a 

vrit un corps égaré que les lunettes ne pouvaient faire a 

ner. Grigny disait vrai lorsqu'il annonçait que le nouveau g 

ral avait [e"regard étendu comme celui d'un aigle. ^
t 

Lorsque l'armée eut commencé sa mirche rélrograae, ^ 
représentants du peuple s'élancèrent vers le général et 

nacèrent: « Que ne preniez-vous un petit bout d arrête, r 
fixer la victoire? » leur répondit Lazare Hoche. ^

& 

Hédouville, chef d'état-major de l'armée de la Alose»«'
it

j 

litué par le ministre et mis en arrestation par ordre au 

de salut public , était entre les mains des gendarmes, a ^ , 
général en chef, s'élance dans ses bras el le presse c0"1. ^ 

cœur. Il y avait alors et il Y
 a

 toujours eu du
 coura

.o*.^ y
ç
»-

des signes d'estime et d amilié à celui qui est a«» c °1' ,0 
nemi du pouvoir. Ce Irait de la vie de Hoche et sa réponse 

représentants donnent la mesure de son indépendance 

01
 Agreste, dans un temps où les revers conduisaient « ou ve»^ 

l'échafaud il est curieux de lire la lettre ,que les membre . 
comité de salut publicadressèrent a Hoche ap.-esjaj^ra^ 

(l) L'auteur de cet article était le jeune Grigny , qui devint général. 



, nësl pas un crime lorsqu'on a tout fait pour mé- I 
! riVe-loire: ce n'est point par les événements que nous loy 
W* î's hommes , mais par leurs efforts et par leur courage : ma 
'>0-nns qu'on ne désespère point du salut de la patrie, vou 

'^'""nfiince te reste... » arn 
Vrf nété souvent que Bonaparte avait opéré une révolution pas 

Û",fvstènie de guerre en supprimant les tentes; ni le gé- nez 
W» l'innée d'Italie ni l'empereur des Français ne doivent cev 

A à l'honneur du nouveau système de campement i il soh 
(^fn citoyen Lazare Hoche. Dès qu'il prit le commande- et < 
^Vl'arniée de la Moselle , il rejeta les tentes comme in- ( 
F 1rs soldats français bivouaquèrent pour la première fois nia 

■-■ Lrche sur Kaiserslautern , et les généraux qui , pen- ter. 
P hiver rigoureux, couchèrent sur la paille des champs Ion 
f [

in

ner
 l'exemple aux pauvres fantassins, lurent Hoche et un 

4 , s'e 
■ aux à vingt-cinq ans, endurcis à la fatigue, pauvres, Na 

'^[•enthousiasme, combattant pour la nationalité française, me 
r^a beaux rêves ils durent faire la nuit, roules dans leurs chi 

> L couverts de neige ! , .
 ma 

r- nse représente d'arides montagnes blanchies par les fri- la 
[{'

C
i
 SU

r ces montagnes, des feux épars jetant une lueur tai 
r i in'e étouffée par une atmosphère de brouillards ; autour de roi 

's
 (

]
cs

 groupes plus ou moins nombreux devisant sur la mi 
r sur la famille et sur la patrie. Ce sont les enfants de la co 
r"f soldats improvisés , artistes, bourgeois, paysans, jeunes 

lous dévoués à la nation. Celui-ci, au visage imberbe , Ne 
nC lloller sa blonde chevelure ; celui-là , vétéran des cohor- co 

' méricaincs, a dès long-temps répudié le rasoir comme meu- d'j 

'"nulile, et sa face est celle de Guise-le-Balafré. Le vieux esl 
! bw»u fr'ançais el le schako nouvellement venu de Germanie" 
s ^jlin<'ent dans les rangs et disputent le pas au bonnet de cr 

Ldontla longue flamme pendante rappelle la coiffure phry-
i ne. Pourquoi ne le dirions - nous pas, puisque cela était re 
- ù5'il y avait là, dans l'armée de la Moselle, les chapeaux fo 
> f larges bords des montagnards du Quercy, il y avait le bon-

! je "laine du paysan breton , le berret du Basque, la cas- ce 
t Elle de l'ouvrier; mais sur le cuir, sur le feutre, sur le drap, m 

E la laine, brillait la cocarde tricolore, jeune alors et fière ni 
bsnn premier bivouac. pl 
lhadant que les généraux interrogeaient sur leur chevet de 

• «lacarte du pays, quelques volontaires réparaient leurs sa- 61 
■ Jpour la bataille du lendemain, et, tout en mettant une il 

i (te au coude ou au genou , tout en cherchant un morceau de q 
inoir dans le fond du bissac, le volontaire laborieux pré- p 

> il l'oreille aux causeries de l'oisif volontaire. Celui-ci, frap-
nlsursa cocarde el rallumant sa pipe , disait aux amis : a Ci- ci 

M, voyez cette cocarde; tous les rois se courberont devant ri 

Jes nations la salueront par de longues clameurs d euthou- r 
" ie, les frontières reculeront devant elle, et les montagnes 

hisseront. Comme l'Evangile, comme le Koran, elle chan- « 
• nia face du monde, et, si jamais on la montrait aux peuples \ 

. lis ans, dans quarante , les peuples se lèveraient ; car celte 1, 
mth est le signe de la rédemption. » 
[nefois, après la campagne, les anciens parlèrent des quar- b 
; (l'hiver. Ce désir de repos, vagué d'abord, prit assez de c 
•ance pour faire craindre au général Hoche que l'indiscipline li 

«glissât dans son armée. Il consentit à donner des baraques ; f 
■ lis les lentes , mais le quartier d'hiver, le général répondit 

liait abandonner aux satellites coalisés. Les traditions c 
rdent difficilement dans les troupes , et le quartier d hiver < 

- hissé de doux souvenirs auxquels revenaient sans cesse les 
Is îles anciens régiments royaux. Quelques corps montré- c' 

' il de la mauvaise volonlé ; l'un d'eux surtout se mit presque j 
; insurrection. Hoche rédigea à la hâte l'ordre du jour suivant: c 
' Lessoldats du 20e régiment n'auront pas l'honneur d'aller au r 

lier combat. » A peine cet ordre a-t-il paru , que tous ,. of- e 
•cl soldats, viennent en foule chez leur général; ils le r 

nt, les larmes aux yeux , de leur donner le poste le plus f 
lilleùx. «L'avant-garde, soit, dit le général Hoche ; mais < 
s de quartier d'hiver : la paille du bivouac el le feu des i 
«ailles. » Des cris d'enthousiasme apprirent à la France ( 
:Îdésormais ses soldats pouvaient aller au bout du monde. ( 

te Irait réveille dans nos souvenirs un autre épisode des guer-
- de la république qui peint en merveilleuses couleurs les 1 

r~ des soldats du temps. En 1793, pendant les guerres de 1 
fendée, le 8e bataillon du Bas-Rhin , posté sur la lisière d'un I 

"is, faisait le rude métier auquel les bleus se condamnaient. 1 

misère et les fatigues étaient supportées avec ce stoïcisme ' 
iant que l'on connaît au troupier français. Cependant ' 

"a jour où le 8e bataillon du Bas-Hhin se trouva dépourvu 
• 'inents, de souliers, de pain et de munitions. Après avoir ] 

"enl chanté la Marseillaise, les bleus se prirent à songer 
Nantes devait être riche en magasins. On murmura d'a-
iCl bientôt les mauvaises lêtes du bataillon ( et Dieu sait 

; !«'ily a de mauvaises têtes dans un bataillon d'Alsaciens ), 
mauvaises têtes, disons-nous, crièrent hautement qu'il fai-
te la poudre, des souliers et du pain. Après maints propos 
'°amoins séditieux, on résolut de supplier le commandant 
prendre à Nantes, et d'y demander, au nom du 8e b.ifail-

• choses indispensables à la guerre. Un caporal, escorté 
!1Jlre fusiliers, se transporta auprès du chef et lui présenta 
Nie. L'orateur de la troupe résumait en lui toutes les 

. t{s du bataillon : son feutre avait soutenu tant de com-

(
 contre les éléments, il avait appartenu à un si grand nom-

* Propriétaires, qu'en vérité il n'avait plus forme de cha-
ï quelques vagues contours lui donnaient néanmoins la 

^onomie guerrière du lampion républicain , une lige en 
* brisée en deux endroits, à laquelle un vieux fil de. lai-, 

Sni Iniques plumes rouges, bleues et blanches, 
'soupçonner un débris de plumet. Le caporal (c'était là 

!(
l?.n luxe) possédait un magnifique gilet de paysan, trouvé 

au coin d'un champ. Quant à l'habit, vénérable repré-
"t _de l'armée royale dans le bataillon des bleus , il avait 

. Mis dans Vermandois , et, depuis la révolution , courait 
.aille en bataille. Ce n'était qu'une trame d'habit claire à 
j

(

 v
*
,f

 les manches de la chemise, si l'estimable caporal 
"es manches à la sienne. Le pantalon de toile à larges 
flores grimaçait aussi quelque peu , surtout au siège 

%à^en°UX ' ma's> a lout prendre, ce vêtement pouvait être 
j '* patrie, si quelque citoyen d'une moindre corpulence 

c"lolté, car (et c'était là ce qui désolait le caporal) ce 
1 '"lalon prenant naissance aux hanches s'arrêtait brus-

3 quatre pouces au-dessus de la cheville. Emprcssons-
%x J°uter que d'assez bonnes guêtres de cuir protégeaient 
,J■,ni;rveuse du caporal. Hélas! faut-il le dire? les souliers 

''' car I
e Sérient,

 e
[ |

a
 g

ene
 allait toujours en augmen-

,'io|,| ,e"e provenait de ce que la semelle était restée sur 
ÎSire ' ^avence. L'ingénieux soldat, pour mettre sa face 

.Pfcj
Saj

a
 'abri des accidents, avait lié avec une forte ficelle 

*f n
s(e

u
 iuel corps étranger au cuir de ses anciens souliers. 

■ilil i capora' était homme de bonne mine : l'œil vif, le 

• ^'SQUR
1
 I

 mousla
chc bien peignée. 

"^(Jg
 la dçputation arriva dans la cabane qu'habitait le 

in J
 bata'Hon , celui-ci était gravement occupé à mettre 

tt da
»s sa gourde. 

En peu d'inslants le caporal eut débité sa harangue. « Ci- . l'a 
loyens, dit le commandant, vous êtes des sybarites. Que vous Al 
manque-t-il? Ne voyez-vous pas l'ennemi chaque'jour? n'êtes- pe 
vous pas logés par la république? ne vous envoie-t-elle pas des « J 

armes el des munitions chaque fois qu'elle le peut? n'aviez-vous lai 
pas des souliers neufs au commencement de la campagne? Pre-
nez patience, mes enfants : lorsque la paix sera faite, vous re- gé 
cevrez ce qui vous est dù; mais , d'ici là., soyez toujours debout, de 
soldats, comme des Alsaciens que vous êtes. Allez, citoyens, mi 
et vive la république ! » po 

Cependant, louché de la misère de ses compagnons, le com- qu 
mandant Muscar (1) partit pour Nantes le lendemain dans l in- La 
teulion de demander des cartouches et des souliers; le batail- ré 
Ion prit les armes pendant l'absence de son chef, car il y avait dr 
une forte reconnaissance à faire. La réunion fut joyeuse; on ne li\ 
s'entretenait que du convoi qui arriverait infailliblement de de 
Nantes ; chacun se croyait habillé, chaussé, coiffé à neuf ; tous ail 
ménageaient dans leurs sacs une belle place pour les cartou-
ches, et le bataillon savourait délicieusement la jouissance de l'< 
manger du pain tendre, du bon pain gris de munition. Après ui 
la joie vint l'inquiétude, car il se faisait tard , et le chef de ba- su 
laillon ne paraissait pas. Tous les regards étaient tournés vers la H 
route de Nanles, el l'émotion faisait battre les cœurs. Un cri le 
mille fois répété s'élève au-dessus du 8e bataillon : « Voilà le ri 
commandant ! voilà le commandant ! » li 

— Où esl le convoi? dit une mauvaise tête, où est le convoi? — d' 
Nous voulons le convoi! du pain ! des souliers! des balles! le 
convoi! hurlent les mille voix des soldats du Bas-Rhin. En peu s« 
d'instants le chef est entouré,les rangs sont rompus et le tumulte le 
est à son comble : c'est une véritable insurrection. ir 

Le chef de bataillon arrête son cheval : A vos rangs, citoyens ! q 
crie-t-il d'un accent mâle, à vos rangs! ri 

L'habitude de la discipline fait Obéir cette masse confuse; on d 
reprend les rangs , le silence se rétablit et le chef ordonne la d 
formation du carré, puis un roulement. ti 

Portez (vos) armes, présentez (vos) armes, genou (en) terre , f< 
commande-t-il successivement; l'es deux premiers commande- b 
ments s'exécutent avec prestesse ; au dernier l'hésitation se ma- d 
nifeste.car depuis 1ère républicaine le soldat ne s'agenouille f 
plus. Cependant on obéit. 

Alors le chef de bataillon Muscar, placé au centre du carré, ' 
ôte son chapeau, s'élève sur les étriers et, déroulant un papier, 
il lit d'une voix vibrante : « La Convention nationale décrète , 
que le 8e bataillon du Bas-Bhin a bien mérité de la patrie ! » i 
Puis il s'écrie avec enthousiasme : Vive la République! f 

L'électricité n'a pas plus d'action : en une minute, en une se- ; 
conde, la masse foudroyante se lève comme un seul homme,

 r 
<■ répond à l'appel du commandant et lanceaux échos les paroles

 r 
retentissantes de la Marseillaise.

 ( 
> Un roulement de tambour rétablit le calme et Muscar ajoute : j 

« Citoyens, les Nantais n'ont rien à vous donner. » —«Nous ne
 ( 

s voulons rien ! nous ne voulons rien! vive la république! » crient j 
i les bleus en bondissant d orgueil et de bonheur. 

L'histoire des armées nationales fourmille de traits sembla- . 
- bles, et ce serait un livre tout à l'avantage de l'humanité que ] 
3 celui qui recueillerait les mille épisodes qùi s'oublient au mi- , 
3 lieu de nos luîtes parlementaires et des souvenirs glorieux de 
; l'Empire. 

t II y a des hommes dont on sait à peine les noms aujourd'hui, 1 

s et qui furent plus grands dans leur simplicité que les héros mo- ; 
r demes qu'illustrent chaque jour les'arts et les poèmes, 
s Peut-être l'empereur Napoléon dut-il son avancement au mo-
- deslç Dugommier, vieux général qui dirigea le siège de Toulon, 
e Après la prise de la ville, Dugommier, recommandant le chef 
: de bataillon Bonaparte au comité de salut public, ajouta ces 
il mots à la lettre officielle : « Avancez-le, car, si vous étiez ingrats 

envers lui, il s'avancerait tout seul. » Il est vrai de dire que Bo-
e naparte. de simple chef de bataillon, eût pu devenir avant la 
s fin du siège général en chef de l'armée de Toulon ; les lenteurs 
s de Dugommier fatiguaient les représentants du peuple, qui 
s voulaient le destituer; mais Bonaparte, auquel ils offrirent le 
e commandement, le refusa pour ne pas s élever aux dépens d'un 

■ • chef qu'il estimait. 
r- Ce vieux général Dugommier était l'un des hommes les plus 
■s purs des armées de la République. Ancien colon de la Guade-
e loupe, ruiné par la révolution, il vint en.France el fui nommé 

n
 général de brigade en 1792. Lorsque, l'année suivante, il ob-

t. tint un commandement d'une haute importance, il ne put quit-
te lcr Paris faute d'argent' pour faire son voyage. Le ministre de 
H la guerre, ignorant le motif qui retenait Dugommier, lui érri-

u
 vit : « Général, si dans dix jours vous n'êtes pas rendu à Nice, 

ir un autre officier-général sera chargé de vous remplacer. Signé 
>

R
 BOUCHOTTE. »

 T 

Un aide-de-camp du pauvre Dugommier pril le parli de se 
it rendre auprès du ministre et de lui exposer la détresse du gé-
\ néral en chef. Cette détresse était telle , que Dugommier avait . 
|. placé ses deux fils dans un régiment comme simples soldais, 
,
s
 faute de pouvoir faire les frais de leur éducation; il logeait dans 

n
t une petite chambre garnie , et pour payer un loyer de cin-

1. quante livres, il avait mis en gage ses épauleltes de général. Ce 
té vieillard cependant quittait à peine de hauts commandements 
t
a
 dans les armées de la république et se rendait dans l'Ile de Corse 

es en qualité de gouverneur. 
]_ Voici un trait de la vie de Dugommier, Au combat de Gil-

n
. lette, qui fut livré à l'armée d'Italie en 1793, Dugommier com-

a
_ mandait en chef en remplacement de Serrurier, dont l'arresta-

)
a
 lion venait d'avoir lieu. Une batterie aulrichieniiejporlail le dés-

;
„ ordre dans nos rangs , mais les Français dispersés en lirail-

,i_ leurs ne pouvaient songer à éteindre le feu des canons enne-

S;
 mis. Le sergent Gaspard Ebérlé , ancien sous-officier dans le 

là régiment du Maine, Suisse d'origine, tua d'un coup de fusil le 

ve
 major autrichien qui dirigeait les flanqueurs de la batterie. 

•
c
. C'était dans un bois d'oliviers d'où le régiment croate de Ca-

iit prara voulait débusquer les républicains. Le sergent Eberlé 
lit dépouille le major, revêt son uniforme et s'élance au milieu des 
. à Croates , qui le prennent pour un chef autrichien. Après ce 
•al coup d'audace , Eberlé saute par la gorge dans la batterie et 

:
es ordonne, comme officier supérieur de l'armée austro-sarde, de 
ge cesser immédiatement le feu. Son uniforme , ses insignes, ses 

re
 commandements en langue allemande lui valent une prompte 

ce obéissance. Les Français étonnés se portent au pas de course sur 
ce la batterie, franchissent les parapets, tout cela fut l'affaire d'un 

IS
_ instant. Eberlé fait poser les armes et répond à l'aide-de-camp 

1S
- du général Dugommier (2) que les Autrichiens se rendent pri-

!n
t sonniers, et que lui , leur commandant, est prêt à remettre son 

;rs épée-
n- Dugommier accourut à la batterie, et trouva Eberlé (3), re-' 

;ur
 devenu sous-officier, qui racontait en riant comment les trou-

,ce piers français prennent les canons; il jette un coup d'œil sur 

lie — 

(1) Ce irait a été raconté par le général Hugo, alors capitaine dans le 
8E bataillon du Rhin. Muscar était le nouveau chef de bataillon. 

(2) M. d'Almeyde, aujourd'hui colonel en retraite. 

(3) Le général baron Eberlé, ex-sergent Gaspard Eberlé, est en retraite 
à Amibes; il a laissé un bras au passage du Mincio. r 

. l'audacieux fantassin, puis fait ouvrir un ban par les tambours. 
Alors le général embrasse le sergent, et étant son vieux cha-
peau galonné et le plaçant Sur la tête du sous-officier, il dit : 
« Au nom de la république française, je te nomme chef de ba-
taillon. » 

: A la bataille dé Freischeweiller, au plus fort de l'action , le 
général Hoche, qui commandait en chef, se porta rapidement 
devant les bataillons républicains, et cria en souriant : « Ca-
marades, à six cents livres la pièce de canon. — Adjugé ! ré-
pondirent les soldats qui s'avançaient au pas de charge. » Quel-
ques heures après tout était enlevé. Les représentants du peuple 
Lacoste et Baudot firent honneur à l'enchère du général. Le 3e 

régiment de hussards reçut 3,000 iivres pour six pièces ; le 14« 

dragons , 2,400 livres pour quatre ; le 2e bataillon du 55e , 2,400 

livres ; le 4e bataillon du Bas-Rhin , 2,400 livres. Sur ving'-
deux pièces qui furent prises aux Autrichiens, dix-huit furent 
ainsi payées. 

Pendant la bataille de Wert, l'une des plus meurtrières que 
l'on vit, Hoche, à cheval, avait pris position sous un arbre; 
un boulet coupe en deux cet arbre , et ses branches tombent 
sur le général , qui en esl presque écrasé. A peine débarrassé ; 
Hoche continue à donner des ordres, lorsqu'un nouveau bou-
let lue le cheval sur lequel il était : « Oh ! çà ! dit le général en 
riant, ces messieurs veulent décidément me faire servir dans 
1 infanterie»; puis il remorite, sans s'émouvoir , sdr le cheval 
d'un dragon de son escorle. 

Et qu'on ne pense pas que ce laisser-aller nuisit aux choses 
sérieuses ; loin de là , il contribuait peut-être à mieux dessiner 
les caractères, à donner plus de relief aux hommes. De ces ar-
mées commandées par Hoche sortirent de grands généraux , 
qu'il jugea tout d'abord et poussa aux commandements supé-
rieurs. Nous pourrions citer Grigny , Debelle , Grenier , An-
dréossi, Détré , Halry , Desaix , Championnet, Lefebvre et tant 
d'autres. Lefebvre , simple el modeste , croyait que l'impor-
tante mission de prendre le fort Vauban était au-dessus de ses 
forces. « Il ne faut pas être Vaubari poqr prendre le Fort-Vau-
ban ; va, mon ami , marche fermé et droit , du patriotisme et 
de l'audace, et en avant!» Hoche dit, et Lefebvre prit le 

: fort Vauban. L. G. {National.) 

Avant l'importation en France du véritable RACAHOOT DES 

AKABES de M. DE LANGBEMER, les médecins avaient cherché 
long-temps un aliment à la fois agréable, léger, d'une très-
facile digestion et réparant promptement les forces affaiblies ; 
le Racahoui des Arabes (1) est le seul aliment que l'Açfidémie 
royale de Médecine {seul corps savant qui donne autorité el ga-
rantie ) a approuvé par deux rapports comme réunissant ces pré-
cieuses qualités. Tous les plus célèbres médecins de Paris {no-
tamment MM. les professeurs baron Aliberl, Broussais , Fo;i» 
quier, Moreau, Baron, Jadelot, etc.) l'ordonnent journellement 
pour le rétablissement des convalescents , des malades et de tou-
tes les personnes délicates de la poitrine ou de l'estomac, ou 
atteintes de gastrites. Il convient parfaitement aux dames, aux 
enfants et aux vieillards, en remplacement du chocolat et du 
café dont il n'a pas les inconvénients. 

(t) Cet agréable ALIMENT se vend dans les pharmacies de MM. Claraz, riie 
Neuve, et Vernet, place des Terreaux , à Lyon; Michel, à Tarare; Voitu-

ret, à Villefranclie ; Garin, à Condrieu; Arduin, à Amplepuis; Brigaud , a 

Thizy; et chez MM. Barattier, négociant à Grenoble; Martipel, à St-Etienne; 

Mercier, à Roanne; Martinet, à Bourg; Accarie, à Valence; Vigier, à Avi-

gnon , et dans toutes les villes de ces départements; Ramel, marchand, à la 

Croix-Rousse; Fajolle et Dumas, à St-Genis. 

liilii'aii'ict 

ESSAI HISTORIQUE 

Sur l'art monétaire et sur l'origine des hôtels des monnaies 

de Lyon , Mâcon et Vienne, depuis les premiers temps de la 

monarchie française ; illustré de trois planches , reprodui-

sant les empreintes des diverses espèces fabriquées dans ces 

trois ateliers monétaires, etc. 

1>AD M. FOULQUES , 

Commissaire du roi près la Monnaie de Lyon. 

Se trouve à la librairie de Mm» Sophie Durval, rue djs 
Célestins, n° 5, à Lyon. 

MQiBOT I VAPEUR 
LE PHOCÉEN, 

de la force de 14® chevawx , 
Capitaine HENRI FKAISSIXET, Français, 

Partira de MARSEILLE pour CADIX le 25 du courant, 

en touchant à tous les ports intermédiaires de la côte d'Es-
pagne. 

S'adresser à M. Th. Périer et Ce, armateurs, ou à 

MM. Fraissinet et Robert, courtiers, rue Cannebiére , 

BOURSE DE PARIS DU 18 NOVEMBRE. 

Cinq pour cent 107 90 107 90 107 80 107 80 

 fin courant 108 108 10 107 55 108 
Quatre pour cent . , .- , loi 
Trois pour cent. .... 81 81 80 80 80 95 

 fin courant. .... 80 95 81 5 80 95 80 95 

Rentes de Naples ... . 100 10 100 45 100 10 100 45 

 fin courant .... 100 25 100 50 100 25. 100 40 
Actions de la Banque . . . 2535 

Caisse hypothécaire .... 820 
Quatre Canaux 1215 

Emprunt d'Haïti 550 

AMEDEE ROUSSILLAC. 
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REMBOURSABLES A\ EO
 de

 la liquidation de la société. obligations foncières de l'ancien duché ^administration, me OaUton, J
?

,*à M..lçeomie2 

Accroissement de Capital. Les obligations foncières de l'ancien du- d'Albret. 

CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ : MM. COTTENET, notaire à Paris; DELANGLE, bâtonnier de l'ordre des 
avocats, à Paris; EUGÈNE GEOFFROY, avoué en cour royale; DE NORMANDIE, président de la 
chambre des avoués ; SCHAYÉ, agréé au tribunal de commerce de la Seine. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

Elude de MeRombau, avoué à Lyon, rue du Bœuf, n° 29. 

Adjudication définitive, en l'audience des criées du tri-

bunal civil de Lyon, le samedi deux décembre mil huit 
cent trente-sept, 

D'une belle maison située à Lyon, rue des Augustins , 

n» 3, sur la mise à prix de cent quarante-huit mille francs. 

S'adresser, pour les renseignements 1» à M» Rombau, 

avoué, poursuivant la vente, rue du Bœuf, n« 29; 2» à M« 

Perroud, avoué, rue St-Pierre, n» 23. (111) 

(132) Mercredi vingt-deux courant, à dix heures du 

matin, sur la place Lévisle de celte ville, il sera procédé à 

la vente, à l'enchère et au comptant, de divers meubles et 

effets saisis, consistant en commodes, secrétaires, tables, 

bureau , chaises, bancs de menuisier, ainsi qu'une grande 

quantité d'outils, etc. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(106) Etude de HHe Dugueyt, notaire à Lyon. 

A VENDRE.—Terrains propres â recevoir des conslruc-

tions, situés à la aare de Vaise, divisés par lots de dilféren-

tes grandeurs et de divers prix, variant depuis 50 c. le pied 

métrique jusqu'à 1 f. 50 c. et au-dessus ; la division en est 

faite avec ouverture de rues et places. 

S'adresser à MM. Dugueyt et Casati, notaires à Lyon , 

dépositaires des plans de tracé et de division, et chargés de 
raiter. 

ANNONCES DIVERSES 

(6807) A VENDRE. — Deux billards de la fabrique Sol-
lier, breveté, rue desCélestins, 6, à Lyon. 

S'y adresser, ou chez M. Cotillon, limonadier, place Lé-

viste, chez lequel ils SQnt livrésà l'essai. 

(4511) A VENDRE.— Jolie pharmacie bien achalandée, 
à Pont-de-Vaux (Ain). 

S'adresser à MM. ViclorinBiétrix Sionest et Ca, droguistes-
pharmaciens, rue Neuve, 12, à Lyon. 

SIROP PECTORAL FORTIFIANT DU DOCTEUR CÏIAUMONNOT. 

UFB MÉDAILLE B'CSt 
A été accordée à l'auteur. 

Il guérit promptement les rhumes, la coqueluche, l'asth-

me, les catarrhes, les inflammations de poitrine, les irrita-

tionsd'estomacet les palpitations de cœur; il calme aussi les 

affections nerveuses. 

Dépositaires pharmaciens: MM.VictorinBiétrix-Sior.estet 

Ce, à Lyon; Michel, à Tarare ; Arduin , à Amplepuis ; Voi-

ture!, d ViUeffanclie ; Couturier, à St-E tienne ; Servet, à 

Feurs; Mercier , à Roanne ; Lacroix , à Màcon ; Suchet, à 

Ckâlon-sur- Saône ; Ber.t, à Charolles; Rouviére, à Avignon ; 

Babillon, à Orange; Fab , à Carpentras; Girard, à Perlhuù, 

et chez les sœurs de l'hosrice, à Montbrison. (1^2) 
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LE
 |MAUX DE DENTS guéris par l'Eau du DR

O'MÉARA.| 
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__ J NAPOLÉON. 

Cette eau , autorisée par brevel et ordonnance royale , GUÉRIT à l'instant les maux de dents les plus violents , arrête et 

détruit la carte, sans odeur désagréable.— Dépots dans les pharmacies de MM. Vernet, place des Terreaux, et André , 

place des Célestins, à Lyon ; Michel, à Tarare ; Maritan , à Villefranche : où se vend aussi la POUDRE DENTIFRICE du 

docteur O'Méara pour blanchir et conserver les dents.— Prix : 1 f. la boîte. (131) 

Maux de gorge, enrouements, oppressions, épuisements,palpitations, et toutes les MALADIES DE POITRINE sont guérie 

radicalement par l'usage plus ou moins prolongé du SIROP I»E STOECH AS D'ARABIE : la haute réputation dont il joui
1 

le dispense de tout éloge.—,Prix : 4 fr. et 2 fr. le flacon, à la PHARMACIE PÉKENIN, RUE PALAIS-GRILLET, N» 23, A LYON. 

GUÉRISON 
DES 

Maladies Secrètes j 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs d la peau, ulcères, l'coulements, fleurs ou 

perles btunclies les plus rebelles, el de toute âcrete on vice du sang 

et des humeurs, 

par le Ôirop Of'puratif frr'gftal ï>e Ôeuc. 

Extrait du précieux Recueil des Recettes m6dico-oïïicinales, 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Les guérisons nombreuses, très-promptes et vraiment sur-1 
■ prenantes , opérées chaque jour par ce puissant dépuratif ,| 

Isonl des preuves certaines de sa supériorité sur toutes ]es| 

|préparations employées jusqu'à présent. Ces résultats sont! 

d'autant plus positifs el satislaisants, qu'une foule de malades! 

ont été ramenés par son usage h la santé la plus parfaite,! 

après avoir employé divers Iraitements infructueux. 

Ce sirop , préparé avec tous les soins que son importance 

exige , est d'un goût très-agréable et d'un emploi facile. Le 

traitement est peu coûteux , aisé à suivre en secret ou en 

voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans- les occupations 

journalières cl n'exige pas un régime trop austère. 

NOTA. Avec un quart de pinte ou deux de ce sirop on ob-
tient presque toujours la guérison des maladies récentes ci-
dessus mentionnées. Pour les maladies anciennes, la dose ne 

l'peut être précisée. 

Prix : o fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacieii-cnimisle, rue 

I Palais-Griilel,no23, à Lyon. (3445) 
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A LA FIANCÉE. 
Mercredi 22 novembre 1837, et jours suivants, à dix 

heures du matin, reprise de la vente aux magasins de la 

Fiancée, place J.- 1 Ùarùdrie; n° 2. (4518) 

Bateaux à Vapeur 
SUR LE RHONE. 

S M MÎT Ml'M sriFiriïss. 
Départs tous les jours, excepté le lundi, à neuf heures 

du malin, de la chaussée Perrache , 

POUR VALENCE, AVIGNON ET LA BOUTE. 

Les bureaux sont quai do Retz, n° 42. 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une met i ^ 

unique aussi sure que facile , par le docteur lbMauo, 

Montpellier. Prix: 10 fr. le datée* avec l'instruction., 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'woulfM"% 

plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertr* 

pharmacien, place Hellecour, à Lyon. 

SIROP DE L v MECQUE de la pharmacie A
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Dans la saison des rhumes et des catarrhes .nd
1
qi.cr co, ir 

grippe ce sirop dont les merveilleuses propriétés sont ' ̂
 fln5 

pour combattre ces maladies et guérir ̂ J^^ffl 
de poitrine, lors même que lo.u les autre» mo

 e
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efficacité, c'est rendre un véritable serv.ee aux malades a. 

qu'aux médecins qui les tf&Ë^fâZ, _ Le dépftl esl » 
DRAGÉES ÉGYPTIENNES du docteur U. l tr ie , 

Lvon, chez «orclly, pharmacien, place de U 1 WrtecH» . 


